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Formation artistique/arts plastiques, DEUG/Licence Histoire des Arts
 à Paris I, spécialisation en archéologie gallo-romaine à l’EHESS.

Pose un doigt sur le déclencheur 
d’un appareil  photo pendant l’été 2010.

Après la théorie et l’histoire, travail de recherche 
sur une collection de réel(s).

TTravail présenté à l’occasion 
de cette exposition : « l’ombre du décor ».



Né en 1968, Alex Tréma vit et travaille à Paris
Après avoir expérimenté divers domaines de création et de supports,
Alex Tréma s’est tourné vers le pochoir et le collage dans la rue.
Chercher des images, les retravailler, découper, peindre et coller

dans la rue est vite devenu pour lui un virus, une passion.

Il travaille principalement sur des personnages du monde des arts, qu’il a pu
 croise croiser, écouter, lire, regarder, au cours de sa vie et qui ont construit

ses repères culturels.

Parallèlement aux collages qu’il réalise dans la rue sur Paris et sa région,
 Alex Tréma développe depuis Mai 2013, un projet solo appelé TAKE ME.

TaKe Me est un projet international qui consiste à disperser 24 réalisations
originales dans une ville, offertes aux personnes curieuses qui les trouvent.
Les personnes ayant trouvé une œuvre sont ensuite invitées à participer

 activement au projet en retournant une photo de leur découverte activement au projet en retournant une photo de leur découverte
en y apportant leur touche créative. Ce projet est fondé sur la générosité,

 le partage, mais aussi le hasard.
Take Me a déjà été réalisé dans 18 villes, et notamment à New York,

Paris, Marseille, Naples, Lille, Milan, Londres, Barcelone,
Venise, Lisbonne, ou encore Rome.



Né le 14 fevrier 1970 à Liège, Alteau publie dans divers
albums collectifs et réalise de nombreuses illustrations
pour la presse, le journal Amstrad (aux côtés de Max
et Mezzo), Mickey, Picsou, P'tit Loup, des cahiers de

vacances (Éditions Hatier, Nathan).

Aux éditions Jungle, il dessinera le Petit Chirac et les deux albums
du du Petit Sarko, Vie de merde (les enfants) et un autre à venir.

Très fortement influencé dans ses travaux par la musique
(1977-'82 Punk Rock, Tamla Motown,Northern Soul, Rocksteady,

60s Ska& 2 Tone, PowerSoul, Mod-Beat, Skinhead Reggae,
Dub Reggae, 60s British Pop,...) il fut le chanteur

de plusieurs groupes alternatifs.



Né en 1973 à Marseille
Basto vit et travaille à Paris.

Il dessine dès son 
plus jeune âge.

À 16 ans, il découvre le tag
 en 1989, lors d'un
séjour à séjour à Paris.

À partir de l’été 89,
il tague son pseudonyme

dans Marseille, ainsi que sur
la région sud-est.

Basto est l'un des pionniers et
membres actifs du mouvement
TTag sur Marseille  et l’un des

premiers à avoir tagué
trois stations de métro

dans la cité phocéenne en 1991.

En 1992 il est retenu pour participer à la BJCM (Biennale des Jeunes Créateurs
de la Méditerranée) à Valencia en Espagne, organisée par la ville de Marseille.

Il réalise une fresque sur l’un des pavillons de l’exposition, face au port.
Il intervient dans la ville de Marseille pour réaliser des performances « Live »,Il intervient dans la ville de Marseille pour réaliser des performances « Live »,

ainsi que plusieurs fresques sur des établissements
publics comme le Centre Pelabon.

Basto a peint sur toiles à Sheep-Meadow, dans central Park à New-York en 1993.
Ses nombreux voyages sur les cinq continents et ses origines méditerranéennes,

se retrouvent sur ses compositions toujours très colorées,
avec comme signe distinctif, l’utilisation systématique

de couleurs chaudes et primaires.de couleurs chaudes et primaires.

Après plusieurs années à peindre dans l’environnement urbain,
Basto se concentre sur toiles depuis 1991 et principalement

sur ce support depuis 1995. Basto conserve l’utilisation
de peintures aérosols, qui sont complétées par d'autres

techniques telles que la digigraphie, l’acrylique,
l’encre, les feutres peintures et l’utilisation de pochoirs.



Chloé des Lysses ou l’autre histoire de l’œil.
 L’œil féminin, genre authentique.

Photographe puis plasticienne,
elle aime regarder les êtres dans leur rapport à l’espace,

à la géométrie, comme une glaise in-modelable.

Elle est de sa ville Paris, de Montmartre 18e,
 qu’elle parcourt en quête de reflets politiques, de douces révolutions. qu’elle parcourt en quête de reflets politiques, de douces révolutions.

Le corps comme un extrait du bitume, noir, gris,
marié à un avant-goût de la ruine.

Son projet est salvateur comme une rafale de kalash,
 l’incendie d’un car (vide) de CRS,

une tête de pigeon dans un gosier d’aigle.

Pas de commerce avec le rock n’roll,
mais du blues, du punk et du hardcore,mais du blues, du punk et du hardcore,

les voies du Seigneur sont impénétrables…



Epsylon Point est 
un peintre et musicien français né en 1950, un des précurseurs 

de l'art urbain en France au début des années 1980.
Ancien élève des beaux-arts 

de Dijon, d'abord photographe et performeur, il travaille 
avec de nombreuses techniques : affiches déchirées, 
tags, pochoirs sur toile ou sur mutags, pochoirs sur toile ou sur mur. Ses influences 

sont très variées : futuristes, réalisme socialiste, peinture 
chinoise traditionnelle dont il a souvent utilisé les motifs 
dans ses pochoirs. Sa technique se repose sur des fonds 
très abstraits peints à main levée sur lesquels il repeint 

des pochoirs souvent inspirés de photos d'actualité ou de slogans politiques.



Ernesto Novo, l’artiste qui aime détourner
les symboles et créer en musique sa propre réalité.

Sans prise de tête, avec une simplicité et une pertinence
plus qu’appréciables, il nous fait entrer

dans son univers festif, musical et artistique.

Il nous fait traverser ses différents univers culturels : live painting
pendant les soirées mensuelles Big bang gang depuis fin 2010pendant les soirées mensuelles Big bang gang depuis fin 2010
à la Bellevilloise, au pavment artist à Los Angeles dans les

années 1990 en passant par la publicité et la crise alimentaire
en Somalie pour des ONG.

Un homme complet, descendant des influences pop art, qui nous
entraîne dans son tourbillon créatif où l’on plonge avec grand plaisir.



Né en 1972, Gregos est un artiste du mouvement « Street art »
 qui a grandi en banlieue nord de Paris (Gonesse, Villiers Le Bel).

Il fait ses premières armes dans le Graffiti à la fin des années 1980.

 Après 2 ans passées à Athenes en Grèce, de 1995 à 1997,
 il se met à la sculpture, puis au moulage. De retour en France,

il ne cesse d’expérimenter, d’appendre et de créer.

En 2003, il part à Boston où il se met à la peinture acrylique et à l’huile.En 2003, il part à Boston où il se met à la peinture acrylique et à l’huile.

En 2006, il revient a Paris et retourne vers son premier amour : l’art de rue.
Il invente sont propre concept en 3D regroupant toutes les techniques
apprises ces dernières années. Il réalise des repliques à l’identique

de son visage, tirant la langue, ou souriant, qu’il peint et colle à travers Paris.

Chaque visage est en quelque sorte un autoportrait, lui permettant
d’exprimer dans la rue ses humeurs, ses colères, ses joies,
ce qu’il aime ou déteste ; tout ce qui représente Gregos.ce qu’il aime ou déteste ; tout ce qui représente Gregos.

À ce jour, plus de 500 pièces ont déjà été installées sur les murs de Paris,
mais aussi en Guyane et le long du fleuve Maroni, Lille, Lyon, Marseille,

Metz, Nice, Caen, Brest, Los Angeles (USA), Portland (USA), Seattle (USA),
Wroklow (Pologne), Tokyo (Japon), Kyoto (Japon),

sur l’île de Malte, et Sao Paulo (Brésil).



Enfant prodige et précoce. Il n'attend pas d'avoir 48 ans
 pour se lancer à corps perdu dans l'art urbain et

en mars 2011 il fait une entrée remarquée dans le monde du pochoir.
 Profitant de la liesse déclenchée par la commémoration

du 140e anniversaire de la Commune de Paris, il s'empare de l'évènement
avec un certain à-propos opportuniste pour réaliser une série

intitulée «140 rue de la canaille».intitulée «140 rue de la canaille».

Sitôt repéré par la critique et les grands groupes commerciaux,
il est sollicité de toutes parts. Citons pour mémoire,

rien que pour l'année 2011, les campagnes «Boucherie Adolphe Thiers»,
 «Pschisttes», «Fukushima Soda» et «Erika Cola».

C'est sur les bancs de la S.Y.F.S.U. (Spray Yarps Fuckin' Stencil 
University) qu'il fait la connaissance de HANDY WARWORLD.



Jérôme Mesnager, peintre
français, né en 1961, découvre
très jeune la peinture avec

Jean-Pierre Le Boulch
qui vit et travaille dans son

immeuble à Paris.Il rencontre
 chez lui les artistes de la chez lui les artistes de la

Figuration Narrative
comme Ernest-Pignon-Ernest,

 Monory, Ben, César,
Fromanger ou Arman,

 qui le font participer à leurs
discussions passionnées.

À 14 ans il intègre l’école BoulleÀ 14 ans il intègre l’école Boulle
où il suit la formation d’ébéniste
 et où il enseignera par la suite.

Après une formation complémentaire
à l’École des Arts Appliqués il se met à peindre en 1979.

Admirateur de Malaval et d’Yves Klein, peintres de l’absolu, il commence par
des compositions abstraites, mais rapidement exprime son énergie dans des
performances réalisées dans des lieux abandonnés ou désaffectés, où il laisseperformances réalisées dans des lieux abandonnés ou désaffectés, où il laisse
l’empreinte de son corps peint en blanc, pour leur donner un second souffle.
De ses actions vivantes, notamment en compagnie de Gérard Zlotykamien,
naît sur les murs de Paris, en janvier 1983, l’image du « bonhomme blanc »

(dont les attitudes sont inspirées de la peinture classique),
symbole de paix, de lumière, de force et de liberté dans laquelle chacun

peut se retrouver. Sa présence dans la ville, sur un mur, c’est une ouverture
dont l’homme a besoin vers un espace à découvrir : celui du rêve, dedont l’homme a besoin vers un espace à découvrir : celui du rêve, de

l’imaginaire. Depuis 1984, Jérôme Mesnager, qui aime rompre les frontières,
fait voyager sa silhouette blanche sur les murs de la planète de New-York
à la muraille de Chine en passant par des villages d’Afrique ou de l’Inde.

Précurseur, il devient l’un des principaux
représentants du Street-Art français.



JM ROBERT commence la peinture très jeune
en imitant les effets de patine, de salissure et de dégradation

qu’il observe sur les façades d’immeubles.

Progressivement, en s’inspirant du Pop Art et de l’ art urbain,
il a trouvé son style il y a 4 ans. Il dessine sur des fonds abstraits
qui reprennent les effets des murs urbains. Sa palette de couleurs

très flashy contraste avec le noir du graphismetrès flashy contraste avec le noir du graphisme
par lequel il saisit au vol cette expression si particulière

des visages féminins qu’il dessine sur ses collages et ses toiles.



Auteur, dessinateur, illustrateur, intervenant BD et éditeur.

Il est diplômé de l’École Nationale des Beaux Arts de Paris
et a participé aux grands mouvements de la BD

underground dans les années 1980.

Ses illustrations et ses peintures ont été exposées
dans de nombreuses galeries dont Beaubourg en 1984
et publiées dans la plupart des revues underground.et publiées dans la plupart des revues underground.



Issue du milieu alternatif 
des années 1980, KristX

a toujours été une
dessinatrice compulsive

mêlant pour son
plaisir le pinceau
et les crayons.et les crayons.

Autodidacte, sa curiosité
l’amène à découvrir
 le travail d’autres

artistes auprès desquels
elle apprend et

fait évoluer son art.

Depuis plus de deux ansDepuis plus de deux ans
maintenant elle s’y

consacre à temps plein.

Basée désormais à Ivry sur Seine, elle continue son travail de peinture
à l’huile au couteau et de dessin, tout en le complétant par la découpe

au pochoir et la bombe aérosol.

Son sens du trait, du volume et des couleurs donnent une touche
très personnelle à ses compositions souvent marquéestrès personnelle à ses compositions souvent marquées

par l’iconographie Punk rock.

Pour KristX, la peinture est un moyen d’expression et de partage,
elle aime que son travail soit vu, admiré, critiqué.

Son univers peut être tendre, mélancolique, éclatant et dérangeant,
mais c’est ce mélange qui fait que l’art est d’abord

un moment de plaisir.



Pour partager les excursions
collages dans les 
rues parisiennes

avec ses amis artistes
Tarek et Yarps, Mat apprend

en 2013 les techniques
 du pochoir puis commence du pochoir puis commence

à coller des madones modernes
et colorées sur les murs

de la capitale.

Pris au jeu de la création
artistique, il met en scène

ses pochoirs sur toile et expose
son travail pour la première foisson travail pour la première fois

 fin 2014 avec le collectif
Partions Urbaines.



Né en 1982 en Seine et Marne, MG débute
très jeune le dessin et la peinture. Sa

passion prend très vite une grande place
dans sa vie ; grandissant dans le quartier
de «Ma cité va craquer», il commence à
observer les créations du crew CP5,

qui l'ont d'ailleurs beaucoup influencé.qui l'ont d'ailleurs beaucoup influencé.

Passant par différents ateliers d'arts
plastiques, il commence à expérimenter
 le lettrage et étudie dans un lycée d'arts

graphiques à Bobigny. L'ensemble
de son travail s'appuie sur l'essence

même du graffiti, l'artiste s'essaye sur
les murs de son quartieles murs de son quartier, et c'est

à ce moment qu'il rencontre l'artiste
« JAZE » qui l'influença fortement.
 Le maire de sa commune entame

 malheureusement de grands travaux,
qui font disparaître ses oeuvres.

Parti de Meaux très vite, il devient ce que l'on appel un « vandal » plus
 particulièrement sur la voie ferrée. Il parcourt pendant des années ces lieux particulièrement sur la voie ferrée. Il parcourt pendant des années ces lieux

afin d'y mettre de la couleur, son but : embellir la vue des voyageurs.

Perfectionnant son sigle sans cesse, la petite bomba, notamment sur les blocs
 électriques et ses lettrages en 3D dans des lieux risqués, il se démarque des

 autres vandales dans sa manière de faire. Donnant de sa personne dans
plusieurs projets artistiques, sur les terrains, les rencontres artistiques

 s'accumulent, lui permettant d'évoluer dans son travail. MIX-ART, Emmaüs
 et d'autres entités lui apporte une maturité graphique. et d'autres entités lui apporte une maturité graphique.

Arrêté par les autorités au mois de Mai 2013 en pleine exposition personnelle
 au Moki bar, il doit alors arrêter ses performances sur la voie ferré.

Sa détermination toujours aussi palpable et sa passion le conduisent 
vers d'autres lieux. Son amour pour l'art est sans limite, MG est un 

élément très actif de la scène urbaine graffiti d'aujourd'hui.



Thomas Dityvon Aka Mister Pee pousse son premier cri en 1975.

Baigné dès son plus jeune âge dans le monde de l’image avec un père
photographe, il fait ses premières armes sur les murs

 des terrains vagues de son quartier.

Diplômé des écoles d’arts appliqués Olivier-de-Serres et Duperré,
il débute tout d’abord en tant que graphiste à son compte,

et se dirige progressivement vers l’illustration.et se dirige progressivement vers l’illustration.

Il collabore désormais avec des maisons d’édition, la presse,
et des agences de communication.

Depuis quelques années Mister Pee revient à ses premières
amours en intervenant régulièrement dans la rue par

le biais de collages et de peintures murales.

Son univers loufoque est le théâtre de saynètes
et d’images-rébus qui interrogent les sentimentset d’images-rébus qui interrogent les sentiments

et les humeurs de la condition humaine.



Nemi est un artiste autodidacte. Il débute le graffiti 
dans les années 1990 avec des représentations figuratives
de personnages inspirés de la BD. Au début des années 2000

son travail évolue avec l'exploration de traits abstraits
en noir et blanc fondé sur un enchevêtrement de formes

graphiques tout droit sorti de son imagination. Ses poissons,
il va les décliner sur de multiples supports, pour certainsil va les décliner sur de multiples supports, pour certains

détournés de leur fonction première (moquette, carrelage,
nappe en papier, etc.) et les faire voyager partout

où ses pas vont le porter en France comme à l'étranger.
En parallèle il travaille sur des portraits d'artistes

 ou personnages japonisant avec ses traits particuliers,
véritable identité graphique.

Début 2014 , il pousse son explorationDébut 2014 , il pousse son exploration
plus loin encore en réalisant d'immenses poissons sur le bitume.



Ce Peintre-Affichiste
franco-espagnol

né en 1962
travaille à Paris.

De «Paella Chimicos»
(1985-1999) à

««Paella?»(2000-...)
l'outil figuratif

développé par l'artiste
a pour but de

questionner à la fois
 la mise en jeu de

l'œuvre elle-même et
d'une représentationd'une représentation
allusive à la comédie

 humaine contemporaine.

 Systématiquement une phrase, une formule aphoristique vient se poser
sur ses images peintes, forçant ainsi la lecture de deux registres - chacun
souvent offrant des double-sens, voire plus ! - en prenant un malin plaisir

à une équivocité qui s'en trouve démultipliée.

  Aussi Paella a l'exigence simultanée du fond et de la forme - du signifiant et du
signifié - autant il se soucie de remettre en question les moyens même de son
expression en s'obligeant à ne pas s'installer dans une voie stylistique et donc

à changer perpétuellement de manière d'envisager son travail : de l'expressionnisme
à la sobriété graphique en passant par la reprise des grands maîtres ou

 de certaines œuvres emblématiques de l'histoire de l'Art.

Son opiniâtreté à coller dès les années 1980 des affichettes
satyrico-politico-publicitaires lui vaut d'être considéré comme l'un dessatyrico-politico-publicitaires lui vaut d'être considéré comme l'un des

premiers acteurs de la mouvance des artistes urbains aujourd'hui labellisés
Street-Art tandis que pour lui il s'agit de perpétuer l'expression libre
politique dans la lignée des images de Mai 68.30 années de recherche
 comme il aime à qualifier la progression de son œuvre, et plus de
100 expositions personnelles en France et à l'étranger à son actif,
le p'tit bonhomme à tête de spirale n'a pas fini de nous sourire.



né en 1960

"Colleur sur Paris, là, là, là depuis 1991
 et pochoiriste tout support depuis 2004,

j'envisage cette activité comme un engagement poétique..."



Street acteur et sérigraffichiste, adepte des cultures alternatives,
RNST explore et s’amuse avec le street art ou art urbain

depuis le milieu des années 1990 sous diverses formes : graffiti,
affiches, collages, pochoirs. Au milieu des années 2000,

il prend ses distances avec la rue avant de la réinvestir réellement
en 2009 avec la sérigraphie (affichage) et le pochoir.

Son atelier est un laboratoire dans lequel il mélangeSon atelier est un laboratoire dans lequel il mélange
les recettes, les couleurs et les genres. Le discours et l’œuvre
de RNST sont imprégnés de deux constantes dans lesquelles

 le rock prend racine : provoc et romantisme. D’influences multiples,
amateur de supports en tous genres et surtout de récupération, son travail

de création est un lien direct entre la rue et l’atelier. L’actualité
et l’espace public ne doivent pas nous échapper, c’est bien là
que l’artiste vient se positionneque l’artiste vient se positionner. RNST envisage ses créations

comme de véritable passerelles entre le monde et son univers intime
afin de poser question, déranger et interroger.



Peintre,
colleur d’affiches,

performer.

Né en France (Normandie)
 prisonnier à Berlin

depuis 1995.

PPeint comme une
photocopieuse couleur,
 n’utilise que 4 couleurs
 (bleu, or, rouge et bleu)

pour produire
plus de messages simples,

plus de poésie
dans les villes,dans les villes,

dans 1 esprit et 1
mouvement anti dépressif.

Hobby principal : coller des affiches peintes à la mains dans les rues.

« squatter les murs isolés, les vitrines éteintes, le ciel ? »
(la performance ne veut plus rien dire, il faut juste la faire !)

Participe à beaucoup d’expositions,
de festivals de performance et de street-artde festivals de performance et de street-art

actions dans différents pays.

« the world is everywhere »

Signe particulier : ne parle toujours pas allemand.



Spray  Yarps… derrière ce court palindrome
 se profile un quadra discret, pochoiriste-

portraitiste à ses heures qui a fait de la rue et
des squats ses terrains de jeux dès 1985.

Il s’adonne à sa pratique dans les méandres
des anciennes carrières parisiennes au cours

 de multiples explorations. Il traîne ses de multiples explorations. Il traîne ses
matrices dans Paris intra muros, égrenant
les figures de ses VIP préférés sur les murs
- des personnalités tout à la fois adulées et

controversées comme Brigitte Bardot,
 Dali ou Al Capone.

Électron libre dans les milieux punk et underground, Yarps rallie la Zen Copyright
 en 1990 (avec notamment SP38,  en 1990 (avec notamment SP38, Pedrô!, Davis Dutreix, Mick (RIP), Eduardo (RIP)

et Momo), un groupement d’artistes adepte des squarts. Expulsions après
expulsions, le collectif ouvre de nombreux espaces dans Paris, rejoint par des amis
pochoiristes, dont Le Bateleur (RIP), qui compte parmi les précurseurs de l’art
 urbain dans les années 1980/1990. Il collabore étroitement pendant plusieurs

années avec le photographe Gérard Lavalette, découpant les matrices
des portraits que ce dernier réalise pour lui.

Dans ses compositions réinterprétant souventDans ses compositions réinterprétant souvent
les figures du cinéma dans des films d’anthologie,

les personnages tiennent en joue le spectateur avec de gros calibres… tandis que
les pin-ups montrent leur pétard ! Entre vinyle et stencil, son cœur

balance : à son art s’attache une forte influence de divers courants musicaux
(le early reggae, le rock’n’roll, Gainsbourg, les bandes-sons de Tarantino

 et Schifrin), Yarps ayant lui-même écopé de quelques années au Conservatoire…
Un brin provocateuUn brin provocateur, féru d’images choc, il ajoute parfois une pincée

d’humour décalé, voire politiquement engagé, émaillée d’onomatopées
et de jeux de mots savoureux qui sont sa touche personnelle. Yarps se
plaît à détourner avec bonheur les titres, slogans ou répliques célèbres.

 Cet humour, allié à un univers essentiellement
tourné vers les idoles du passé, nous renvoie à un art qui ne se prend
pas au sérieux, généreux par la volonté déclarée de l’artiste de se
détacher des contingences du street art business pour se fairedétacher des contingences du street art business pour se faire

avant tout plaisir.



Agathe Beltran est tombée
dans le rock et la BD quand

 elle était petite mais
 bizarrement ce n’est qu’à sa
seconde crise d’adolescence

qu’elle se lance dans la
création graphique et montecréation graphique et monte

son 1er groupe de rock !

Au printemps 2004, elle
donne naissance à son

 «mini-moi» une sale gosse
avec des couettes et une

culotte tête de mort qu’elle
 nomme nomme Taga (Agat à l’envers).

Le lien étroit qui unie la
créatrice à sa créature

donnera naissance à cette
 bête à 2 têtes, personnage

réel et personnage fictif mélangés, qu’est Taga.

La créatrice a réalisé de nombreuses illustrations autour de l’univers punk rock
(pochettes de disques, affiches, flyers…) dont certaines ont été publiées dans(pochettes de disques, affiches, flyers…) dont certaines ont été publiées dans
des fanzines tels que My Way, Kronik, Minette mag, Cafzic… et qui ont fait

 l’objet d’expositions à Paris et en province. De la déclinaison de son mini-moi,
 sont nées des petites séries de t-shirts, badges, sacs, poupées… que l’on peut

 trouver sur son site et dans un petit réseau de boutiques.

Depuis peu, Taga est également devenu l’héroïne de bandes 
dessinées publiées dans le fanzine Kronik.

Côté musique,Côté musique, Agathe martèle sa basse depuis avril 2002 au sein du trio punk 
spaghetti La Bonne, la Brute & le Truand, et écume bars et salles
 de concert avec ses 2 acolytes ! Attention, c’est elle la brute !

Quand elle ne Tagaïse ou ne Brutalise pas le monde, Agathe joue la muse
 pour son artiste de mari et prend la pose pour des ami(e)s photographes.



Né à Paris au début des années 70, il ne cesse d’explorer
de nouveaux horizons à travers l’écrit et l’image.

Scénariste, peintre, photographe, rédacteur en chef de 
Paris Tonkar magazine et auteur du livre de référence 
sur le graffiti français, Tarek est un artiste polymorphe.

 Il a écrit près de soixante-dix livres dont certains sont devenus des
ouvrages incontournables (ouvrages incontournables (Paris Tonkar, la série BD Sir Arthur Benton…),

 des scénarios pour l’audiovisuel en Europeet aux États-Unis 
(documentaire et fiction) et expose ses peintures dans le monde entier 

(Paris, Montréal, New York, Zûrich, Genève, Budapest…)



Eric Maréchal et
Fabi Futata, tous

deux photographes,
créent the ArtFabric

en 2012 autour
d'un postulat

simple : l'art doitsimple : l'art doit
être accessible
à tout le monde,
c'est un média

essentiel ouvrant
sur le rêve,
l'imaginaire,
la prise dela prise de
conscience.

Les plus démunis,
qu'ils vivent dans la rue à Los Angeles ou sous un pont

à Toulouse, dans une favela de Rio ou dans un camp provisoire
à Berlin n'ont que trop rarement accès à l'art. Fabi et Eric

décident d'apporter des œuvres d'art originales créées sur papier
par des artistes du monde entiepar des artistes du monde entier, street artistes pour la plupart, pour

ensuite les coller sur les murs au sein des communautés les plus démunies.
Ils voyagent armés de leurs pots de colle

et brosses pour ainsi offrir des centaines d'œuvres aux quatre coins
du monde : du Brésil, leur terre d'attache, à l'Argentine, des USA au Mexique,

de la Chine à l'Allemagne en passant par la France. Des photos
sont prises et partagées avec les artistes qui vont créer des œuvres à partir de
ces photos : pochoirs, peintures, fusains. Ces œuvres sont ensuite donnéesces photos : pochoirs, peintures, fusains. Ces œuvres sont ensuite données

aux personnes illustrées et collées sur les murs de leur
communauté. Le dialogue s'étend ainsi aux artistes participant au projet.
The ArtFabric donne des œuvres d'art et tente de recréer un lien entre

des mondes qui s'ignorent. Ces actions redonnent fierté et visibilité à ceux
que le société a rendu invisibles et dérangeants. Au delà, c'est la générosité

de ceux qui n'ont rien qui est émouvante. Le don de sourires,
de bulles de plaisir donne l'énergie nécessaire pour continuede bulles de plaisir donne l'énergie nécessaire pour continuer. Grâce

à la collaboration de si nombreux artistes
de talent, The ArtFabric continue.



Thierry Guitard, né en 1966 à La Rochelle, vit à Paris.
Autodidacte, il travaille en tant qu’illustrateur notamment

pour Rock’n’Folk, The New Yorker…

Il est l’auteur de plusieurs ouvrages,
dont Double violence, (éd. Verticales, 2001),

Etre Rock, avec Philippe Manœuvre, (ed. Tana 2008)
La véritable histoire de John DillingeLa véritable histoire de John Dillinger,

avec Miriana Mislov (ed. Denoël Graphic, 2009)




